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         À ma merveilleuse épouse, la meilleure personne 
que je connaisse. 
Et à Chris Adkins, un vrai poète-guerrier. 
Merci à vous deux pour tout.

      

   
      

      I

      CAMP RYDER

      
      
         Qui sont les vraies victimes dans tout ça ?

      

      
         Les infectés ou les survivants ?

      

      
         Des coups de feu perforèrent les rêves ténébreux de Lee, l’arrachant brusquement au sommeil.

      

      
         Il se dressa sur son lit de camp dans une obscurité presque totale, ses yeux englués de sommeil peinant à focaliser, son cerveau
            ayant du mal à appréhender ce qui se passait alentour. À moitié réveillé, Lee se remémora son dernier souvenir de coups de
            feu dans l’obscurité : le sombre escalier des Peterson, la brume de cordite qui flottait dans l’air, la puanteur des infectés.
         

      

      
         Le souffle lui manqua. L’épouvante le frappa. Il était arrivé quelque chose d’horrible chez les Peterson. Quelque chose de
            terrible et d’irréversible…
         

      

      
         Jack avait été mordu !

      

      
         Mais non. Ça n’avait aucun sens. 

      

      
         Jack n’était-il pas déjà mort ?

      

      
         Lee dut secouer la tête pour évacuer les images de la maison des Peterson et de Jack, couvert de sang, dans la chambre. Elles
            étaient fausses. Il n’était pas chez les Peterson ici. Il était… ailleurs. Un endroit sûr, songea-t-il. Mais peut-être pas si sûr que ça, puisqu’il y a des cris et des coups de feu dehors…
         

      

      
         Une autre détonation retentit, cette fois très proche de lui.

      

      
         L’adrénaline fusa dans ses entrailles. Son cœur battit la chamade.

      

      
         Du calme. Évalue la situation. Essaie de te rappeler.

      

      
         Essaie de te rappeler ce que tu fous ici.

      

      
         Il lui fallut un moment pour regarder autour de lui et réaliser ce qu’il voyait.

      

      
         L’obscurité n’était pas totale comme il l’avait cru tout d’abord : une lampe à gaz luisait faiblement contre une terne paroi
            en tôle ondulée. Lee était complètement nu, excepté un fin drap blanc étendu sur lui à partir de la taille. Il gisait sur
            un lit de camp, à l’intérieur de ce qui paraissait être un container, et son dos l’élançait méchamment, il avait oublié pourquoi.
            Sa langue était épaisse et pâteuse. Et il n’avait pas d’armes.
         

      

      
         Où est mon fusil, bordel ?

      

      
         Quelque part dehors, il entendit Tango hurler.

      

      
         Tango ! Il faillit bondir du lit, se retint tandis que le hurlement se réverbérait entre les parois. Ce n’est pas ça. Ça ne vient pas de Tango. Le cri s’étouffa en un râle de gorge, qui n’avait plus du tout l’air produit par un chien. Il était humain.
         

      

      
         Et ce ne pouvait pas être Tango, de toute façon. 

      

      
         Car il était mort lui aussi.

      

      
         Cette pensée fit surgir toutes les autres avec une force aussi soudaine qu’irrépressible. Tango était mort. Jack était mort.
            Lee avait perdu son fusil à Timber Creek. Un type nommé Milo les avait pris en embuscade. Il se souvint d’avoir traversé en
            rampant une fenêtre condamnée par un panneau. Ses clous lui avaient entaillé le dos. Rouge et Bleu avaient sauvé le groupe
            de Lee à coups de cocktails Molotov. Angela, Abby et Sam venaient à peine d’arriver à Camp Ryder…
         

      

      
         Les survivants. Camp Ryder. N’y avait-il pas une clôture de trois mètres de haut tout autour ? Comment diable les infectés
            étaient-ils entrés ? C’était un infecté qu’il venait d’entendre, il en était certain. Mais qui leur tirait dessus ? Toutes
            ces questions se bousculaient dans sa tête.
         

      

      
         Je ne peux pas rester couché là, songea-t-il. Il faut que je bouge.

      

      
         Il écarta le drap blanc et se leva. Il chancela, atteint d’un bref étourdissement. Les questions fusaient toujours dans son
            esprit, sans réponse pour le moment. Ses pensées étaient encore confuses, mais deux idées s’imposèrent avec une vive clarté :
            il avait besoin d’une arme – quelque chose de mieux que ses mains nues – et il devait sortir de ce container. D’instinct,
            ces désirs devinrent des besoins impérieux, aussi vitaux que celui de respirer.
         

      

      
         Encore ce hurlement, cette fois juste à l’extérieur du container.

      

      
         Un fusil de chasse tonna, une volée de plombs crépita sur la paroi d’acier.

      

      
         Des éclairs provenant du dehors se reflétèrent sur le mur, projetant l’ombre vacillante d’un homme accourant droit sur Lee.
            Ses mouvements étaient indéniablement sauvages et bestiaux.
         

      

      
         Une silhouette courtaude et trapue tituba à l’angle du container juste au moment où une nouvelle décharge de chevrotine lui
            fauchait les jambes, comme si on avait tiré un tapis sous ses pieds. L’infecté heurta rudement le sol sur le dos et tenta
            aussitôt de se relever, sans la moindre considération pour ses blessures. Ses yeux exorbités brillaient fiévreusement à la
            lueur de la lampe, sa jambe droite déchiquetée se contractait convulsivement, tiraillée en tous sens par ses muscles désorganisés.
            Il s’effondra avec une espèce de sifflement et se mit à ramper vers Lee, laissant une épaisse traînée de sang dans son sillage.
         

      

      
         Telle une voiture à la transmission défectueuse, l’esprit de Lee embraya enfin. Il se rua vers la table où se trouvait le
            matériel médical. Il ne savait pas trop ce qu’il cherchait, mais il était convaincu que si quelque chose pouvait servir d’arme,
            ce serait sur cette table. Ses mains la balayèrent comme celles d’un aveugle tâtonnant dans le noir, heurtèrent un plateau
            métallique où quelques pinces et scalpels trempaient dans l’alcool. Le plateau tomba par terre et les instruments s’éparpillèrent.
            Lee pensa se jeter sur un scalpel, mais celui-ci n’entaillerait pas très profond, et vu la propension des infectés à ne pas
            même remarquer leurs blessures, il décida qu’il lui fallait quelque chose d’un peu plus efficace.
         

      

      
         Il attrapa l’objet le plus lourd qu’il put trouver : un gros microscope qui semblait être en métal massif. Il pivota vers
            l’infecté, qui était sur le point de lui saisir les mollets. Lee recula d’un bond avec un cri de surprise, empoigna le microscope
            par son oculaire et l’abattit violemment sur la tête de l’infecté. La lourde base de l’instrument produisit un craquement
            mouillé en lui défonçant le crâne.
         

      

      
         Le dément s’agita, aspira une bruyante et haletante goulée d’air. Ses yeux se révulsèrent tandis qu’il était secoué de violentes
            convulsions. Ce spectacle retourna aussitôt l’estomac de Lee. Pétrifié, il fixa l’infecté durant plusieurs secondes avant
            de frapper de nouveau. Le coup atteignit son assaillant à la tempe. Ses yeux jaillirent de leurs orbites, et le sommet de
            son crâne en bouillie prit une étrange forme conique.
         

      

      
         La gorge bloquée, Lee eut du mal à déglutir. Il lâcha le microscope et fit un pas hésitant en arrière. Il tenta de reprendre
            son souffle, et son cœur manqua un battement. Oubliée durant ces brefs instants, la douleur dans son dos éclata soudain dans
            tout son corps, comme s’il était trempé de kérosène et jouait avec des allumettes.
         

      

      
         Il tituba vers le lit de camp, mais ne l’atteignit pas. Ses jambes se dérobèrent sous lui. Il tomba par terre sur les mains
            et les genoux, et son estomac rendit soudain tout ce qu’il avait ingurgité. Il s’éclaboussa les bras puis demeura tête pendante,
            crachant et pantelant.
         

      

      
         Des pas lourds derrière lui.

      

      
         Encore sur les nerfs, Lee pivota vers le bruit et balança ses deux poings.

      

      
         — Hé ! Du calme !

      

      
         Il scruta le visage de l’homme qui s’agenouillait près de lui. Des traits larges, une barbe fournie. Un Colt 1911 dans une
            main, l’autre saisissant Lee par l’épaule et le secouant doucement.
         

      

      
         — Vous pouvez vous lever ?

      

      
         Tout en essuyant le vomi sur ses lèvres, Lee chercha le nom de cet homme dans sa mémoire.

      

      
         — Heu… Bus ?

      

      
         — Ouais.

      

      
         Lee prit soudain conscience qu’il était toujours nu. Avec le soutien de Bus, il se releva en chancelant.

      

      
         — Je pourrais avoir un pantalon ?

      

      
         L’homme trapu montra le pied du lit de camp où étaient empilés des vêtements soigneusement pliés, à côté des vieux rangers
            Bates M6 de Lee.
         

      

      
         — C’est tout ce qu’on a pu rassembler pour le moment. 

      

      
         Lee hocha la tête et s’avança vers le lit, enjambant sa flaque de vomi – du riz aux haricots, se rappela-t-il. On lui avait trouvé un short de sport et un T-shirt vert avec un smiley jaune sur la poitrine. C’était
            à mille lieues de son pantalon Multicam et de son treillis de combat, mais au moins il avait récupéré ses rangers. La dure
            réalité de ces quatre derniers jours avait renforcé son opinion : c’étaient bien les meilleures chaussures du monde.
         

      

      
         Il découvrit qu’on avait planqué son GPS dans l’une d’elles. Avant de l’opérer, Doc et Jenny avaient tenté de le lui ôter
            des mains, mais Lee avait refusé de le lâcher. Ils avaient dû le lui enlever quand il s’était endormi, ou bien Lee l’avait
            laissé tomber et ils avaient eu la gentillesse de le lui rendre. En tout cas, le retrouver bien au chaud dans sa grolle accrut
            aussitôt la confiance de Lee en ces inconnus. Il avait exprimé un simple souhait et eux s’y étaient tenus. 
         

      

      
         À l’entrée du container se pointa un jeune homme tenant un gros fusil de chasse. Il était maigre, mais avait un visage rond
            et enfantin, et des touffes de cheveux blonds qui se dressaient sur sa tête comme un halo. Lee estima que, malgré ses traits
            de chérubin, il devait avoir une vingtaine d’années. En entrant, le nouveau venu regarda d’abord Lee, puis Bus, et enfin le
            gâchis par terre de ce qui avait été jadis un être humain.
         

      

      
         — Putain de merde…

      

      
         Lee enfila le short de sport et s’adressa à Bus :

      

      
         — Comment sont-ils entrés ?

      

      
         — J’imagine qu’ils ont trouvé un trou dans la clôture, ou qu’ils en ont fait un, d’une façon ou d’une autre. Je ne vois pas
            comment, sinon. (Bus se tourna vers le jeune homme :) Josh, donne ton pistolet au capitaine Harden.
         

      

      
         Josh tira un Ruger LCP de sa poche arrière et le tendit à Lee. C’était un minuscule pistolet qui tenait dans sa paume et qui
            ne valait pratiquement rien sur une cible mouvante au-delà d’une portée de six mètres. Au moment où Lee allait le prendre,
            Josh retira vivement sa main et le regarda avec suspicion, une expression qui ne s’accordait pas bien à ses traits.
         

      

      
         — Il s’appelle reviens, d’accord ?

      

      
         Lee ne pouvait vraiment pas le promettre, aussi se contenta-t-il de lancer à Bus un regard interrogateur. Ce dernier lui répondit
            par un haussement d’épaules.
         

      

      
         — Je vous trouverai quelque chose de mieux quand nous aurons le temps.

      

      
         — Alors je suppose que ce pistolet fera honneur à son nom, dit Lee à Josh en prenant l’arme.

      

      
         Il retira le chargeur de la crosse. C’était un calibre .380 avec seulement quatre balles en magasin, plus une dans la chambre.
            Lee devrait être proche de la cible pour s’en servir efficacement. Malgré tout, c’était mieux qu’un microscope. Il remit le
            chargeur en place, fourra ses pieds dans ses rangers et glissa le GPS dans la poche de son short de sport.
         

      

      
         Josh désigna du pouce Camp Ryder plongé dans les ténèbres.

      

      
         — Je crois qu’on les a tous eus. 

      

      
         Bus secoua la tête.

      

      
         — On n’en sait rien. Rassemble tout le monde au carré.

      

      
         — D’ac.

      

      
         Josh tourna les talons et partit en courant dans la nuit. Bus examina Lee de la tête aux pieds.

      

      
         — Ça va ? Vous n’avez pas été mordu ?

      

      
         Lee s’ausculta rapidement avant de répondre.

      

      
         — Ça va, je crois.

      

      
         — Allons-y, alors.

      

      
         Lee suivit le colosse, qui sortit du container à grands pas.

      

      
         — C’est quoi ce « carré », et pourquoi tout le monde doit s’y rendre ?

      

      
         — Ce n’est pas la première fois qu’on est attaqués, fut l’énigmatique réponse de Bus.

      

      
         Lee dut s’en contenter, tout comme on compose avec des faits insensés dans un rêve bizarre, acceptant l’inacceptable parce
            qu’il n’y a tout simplement pas d’autre choix. Il eut le sentiment que, de toute façon, il allait comprendre. Il allait avoir
            un cours intensif sur la façon dont Camp Ryder traitait les attaques.
         

      

      
         Lee se sentait bizarrement à l’aise, en un sens, de n’avoir qu’à suivre le mouvement. Au cours de ces quatre jours, il n’avait
            pas eu seulement à se soucier de sa propre survie, mais aussi de celle de tout son petit groupe. Angela, Abby, Sam, et jusqu’à
            récemment Jack et Tango, tous avaient dépendu de lui. Maintenant, il semblait que c’était Bus le patron, celui qui avait un
            plan. Ne plus avoir de responsabilités, c’était comme ôter de ses épaules un sac à dos de quarante kilos. Et Lee devait admettre
            – même s’il ne connaissait pas encore Bus assez bien pour lui faire totalement confiance – que l’homme avait à son égard un
            comportement très stable. Il y avait en lui quelque chose de dur et d’incassable que Lee respectait.
         

      

      
         Devant le container, il découvrit une surface de terre et de graviers qui constituait le milieu de Camp Ryder, un peu comme
            la rue principale du village dans un vieux western, en plus étroit. Sur chaque bord de cette étendue gravillonnée, les survivants
            s’étaient servis de tout ce qu’ils avaient pu trouver pour bâtir des petits abris pour eux et leur famille. Cela lui évoquait
            les bidonvilles qu’il avait vus dans certains pays du tiers-monde.
         

      

      
         Pourquoi se leurrer ? songea Lee, quelque peu hébété. C’est un bidonville. Et l’Amérique est un pays du tiers-monde à présent.

      

      
         Il remarqua que ce bidonville commençait à grouiller de monde, telle une fourmilière dont on aurait raclé la couche externe.
            Des gens en haillons émergeaient d’épaves de voitures, de cabanes, de tentes. Chacun portait une torche ou une lanterne dans
            une main, une arme dans l’autre. Quelques-uns possédaient des armes à feu, mais la plupart avaient une hache, une pelle, un
            pied de biche ou une batte de base-ball. On aurait dit une foule de lyncheurs, des citadins partant traquer le monstre de
            Frankenstein.
         

      

      
         Ils dépassèrent Lee et Bus en courant dans la direction du centre de Camp Ryder, où avait été creusée une fosse large mais
            peu profonde, entourée de pierres et de briques. Une fosse à feu, sans doute ? Elle paraissait remplie de cendres. Lee estima
            à juste titre que c’était ça le « carré ».
         

      

      
         Se rappelant soudain quelque chose, il s’arrêta et tendit le cou, essayant de voir à travers la bousculade et l’obscurité.
            Sur un ton pressant, il demanda à Bus :
         

      

      
         — Où sont Angela et les gosses ?

      

      
         Bus lui fit signe de continuer d’avancer.

      

      
         — Josh est en train de dire à tout le monde de se rassembler au carré. Ils seront là.

      

      
         Tout en marchant, il attrapa le manche d’une hache, appuyé contre une tente. Il était plus fin du côté de la poignée et plus
            épais à l’extrémité, là où il manquait la hache, ce qui en faisait une arme contondante parfaitement équilibrée.
         

      

      
         — Harris ! appela Bus. (Dans la foule, un homme dressa la tête.) Le capitaine Harden t’emprunte ton manche de hache.

      

      
         L’homme acquiesça et leva son pouce.

      

      
         Le manche de hache fut mis dans les bras de Lee. Il remarqua que dessus était inscrit au marqueur : casse-tête.

      

      
         C’est mignon.

      

      
         Lee resserra le cordon de son short sur sa taille et glissa dessous le petit Ruger LCP. Bus s’arrêta devant la foule et parut
            compter rapidement les têtes. Lee jaugea leur nombre à une cinquantaine, ce qui était à peu près le chiffre que Bus lui avait
            donné la nuit passée. Tandis qu’il parcourait l’assemblée du regard, il découvrit au fond un fouillis de cheveux blonds. À
            la faible lumière des lampes, il reconnut les traits d’Angela, empreints d’inquiétude. Suite à un mouvement de foule, il aperçut
            les deux enfants qui se tenaient à ses côtés.
         

      

      
         Une crainte qu’il n’aurait pas cru nourrir lui serra l’estomac. Il songea à les appeler mais décida de ne pas le faire. Ils
            étaient là, au milieu du groupe. En relative sécurité. Pour le moment.
         

      

      
         Josh arriva en courant et reprit son souffle un bref instant.

      

      
         — Tout le monde est là.

      

      
         — Je l’espère, murmura Bus.

      

      
         — Bon…

      

      
         Lee promena son regard sur cette masse de gens. Il remarqua que tout le monde tournait le dos au foyer et avait posé sa torche
            à ses pieds, formant ainsi une assemblée brillante et bruyante. Sur le point de demander quel était le plan, Lee réalisa tout
            à coup qu’il pouvait l’imaginer de lui-même. Il tourna également le dos au foyer et empoigna fermement son manche de hache.
         

      

      
         Il regarda Bus et secoua la tête.

      

      
         — Je ne peux pas dire que j’aime cette idée.

      

      
         Bus se contenta de hausser les épaules, puis cria à la foule :

      

      
         — Bon, les gars, appelez-les quand vous les voyez !

      

      
         Lee vit des visages durs, aux reliefs rehaussés par la vive lumière et les ombres profondes. Des yeux étincelants, effrayés,
            fixaient les ténèbres. Des mains burinées resserraient leur prise sur un assortiment d’armes de fortune. Les possesseurs d’une
            arme à feu étaient en première ligne, pointant leur carabine ou leur fusil de chasse vers le silence suspect.
         

      

      
         Sur la défensive.

      

      
         La quiétude de la nuit semblait forcée, comme un souffle retenu de crainte qu’on l’entende. Même les cris des oiseaux de nuit
            et les stridulations des grillons étaient remarquablement absents.
         

      

      
         Lee déplaça son poids et tenta de se focaliser sur ce qui était tapi au-delà du cercle de lumière créé par les dizaines de
            torches.
         

      

      
         Le silence s’étira, devint pesant.

      

      
         — Pourquoi ils n’attaquent pas ? chuchota quelqu’un.

      

      
         — C’est bizarre, remarqua un autre.

      

      
         — Vous êtes sûrs qu’il y en a encore ? s’enquit un troisième. 

      

      
         Un chien se mit à aboyer.

      

      
         Puis un cri :

      

      
         — J’ai vu bouger !

      

      
         Tout le groupe se tendit.

      

      
         — Vers les poubelles !

      

      
         Toutes les têtes se tournèrent dans la même direction. Lee suivit le mouvement car il ignorait où se trouvaient les poubelles.
            Il vit une série de vieux containers en acier, identiques à celui où était installé le cabinet médical de Doc. Les toits des
            containers avaient été enlevés, ce qui les faisait ressembler à d’énormes boîtes de sardines ouvertes. Plusieurs d’entre eux
            étaient remplis d’une monumentale quantité d’ordures produites par les réfugiés qui vivaient entassés ici.
         

      

      
         Lee s’efforça de repérer le mouvement indiqué dans l’ombre épaisse des poubelles.

      

      
         Deux torches parmi les plus puissantes sondèrent les ténèbres, mais ne révélèrent rien. L’obscurité commençait à le désorienter.
            Il se rendit compte qu’il ne pensait toujours pas clairement, ne fonctionnait pas normalement. Les blessures, ainsi que le
            manque d’eau et de nourriture, avaient causé plus de dégâts à son corps qu’il ne l’aurait cru, et il commençait à peine à
            se rétablir. Il se mit à répéter mentalement : Il est temps de faire le boulot. Il est temps de faire le boulot. C’était ce qu’il avait l’habitude de dire à son unité quand elle devait se concentrer pour achever une mission.
         

      

      
         Il est temps de faire le boulot.

      

      
         — Là ! cria quelqu’un.

      

      
         L’éclair d’un mouvement entre deux containers.

      

      
         — Je le vois ! (Un homme armé d’une carabine s’avança, puis hésita.) Pourquoi il vient pas vers nous ?

      

      
         Un monceau d’ordures bougea soudain, et l’étrange et sinistre hurlement strident retentit. Lee ne distinguait aucun trait
            de la silhouette qui accourait vers le groupe de survivants. Parvenue à une vingtaine de mètres d’eux, elle s’arrêta subitement
            et changea de direction. Elle trottina un moment au bord du cercle de lumières, tel un loup guettant les éléments faibles
            d’un troupeau.
         

      

      
         Toute l’assemblée était figée, perplexe, comme si chacun essayait de comprendre ce que cette foutue créature était en train
            de faire.
         

      

      
         — Abats-le ! cria Bus à l’homme à la carabine.

      

      
         L’arme aboya.

      

      
         Lee vit voler la terre aux pieds de l’infecté. Une fusillade nourrie suivit le tir de carabine, trop de gens avaient le doigt
            qui les démangeait sur la détente. La nuit fut brusquement déchirée par une volée de détonations de fusils et de claquements
            de carabines. Une grêle de balles faucha les jambes de l’infecté, lui arracha les épaules, lui martela la poitrine, lui éclata
            finalement la tête.
         

      

      
         Ce fut à cet instant – alors que Lee observait la créature misérable qui s’effondrait par terre – qu’une petite voix familière
            s’insinua dans son cerveau, dissipant le brouillard de sa désorientation, lui rappelant qui il était et à quoi il avait été
            formé.
         

      

      
         Surveille ta ligne.

      

      
         Quand il apprenait à opérer en unité, chaque membre se voyait désigner une « ligne de feu » ennemie à surveiller. Si vous
            étiez constamment à vérifier que votre copain ne manquait rien sur sa ligne, vous ratiez probablement des choses sur la vôtre.
            En d’autres mots : cessez de vous soucier des autres et faites ce que vous êtes censé faire.
         

      

      
         Tactique d’unité no 001.
         

      

      
         Surveille ta ligne.

      

      
         Lee se retourna juste à temps pour voir deux mains griffues s’abattre sur une jeune adolescente et la tirer en arrière. Quand
            elle fut jetée au sol, ses cheveux noirs volèrent, comme en apesanteur. Ses yeux fixèrent Lee, et elle parut à la fois effrayée
            et indignée, comme si elle pensait : Ce n’était pas censé m’arriver à moi !

      

      
         L’infecté était une femme plus âgée. Elle se baissa sur sa victime et se jeta vers son cou. Poussant un petit cri, l’ado leva
            les mains, tenta d’empêcher la bouche de l’infectée d’atteindre sa jugulaire. La femme lui mordit fort le poing, Lee entendit
            les tendons se déchirer.
         

      

      
         — Derrière nous ! parvint-il à hurler.

      

      
         Puis il se déchaîna. Le manche de hache frappa la vieille femme juste derrière l’oreille et s’enfonça profondément dans son
            crâne.
         

      

      
         Lee réalisa alors qu’il y avait un deuxième infecté. Celui-ci surgit des ténèbres, s’empara de l’adolescente et se mit à reculer,
            tentant de la traîner à l’écart de la foule des survivants, qu’il regardait en sifflant agressivement. Il la tirait d’une
            main par le col de sa chemise et, de l’autre, il lui cognait le visage. Il la plongea dans l’inconscience après deux ou trois
            coups.
         

      

      
         Lee bondit en avant et prit son élan pour frapper. Un coup de feu éclata juste à droite de sa tête. La gorge de l’infecté
            explosa et il s’effondra en boule, agité de convulsions. Par réflexe, Lee s’était écarté du coup de feu. Tandis qu’il serrait
            les dents pour empêcher ses oreilles de siffler, la foule afflua autour de lui, éloigna la fille de l’infecté et matraqua
            à mort ce dernier.
         

      

      
         Lee regarda sur sa droite d’où était parti le tir, et vit un homme laisser choir un petit revolver. Il était blême. Il se
            précipita en avant, atterrit sur les genoux à côté de la fille, et se mit à pleurer.
         

      

      
         L’assemblée tourna à la confusion.

      

      
         Tout le monde criait et se pressait en avant, tournant autour de l’ado. Un jeune homme fusilla Lee du regard, comme s’il avait
            fait quelque chose de mal, comme si c’était de sa faute si la fille avait été attaquée. Dans un accès de colère, Lee pensa lui faire tâter aussi du manche de hache. Mais en
            son for intérieur, il se dit : Est-ce que ce n’est pas de ta faute ? Est-ce que tu n’aurais pas manqué d’attention ? C’est toi le professionnel ici…
         

      

      
         Par-dessus le charivari, il entendait Bus crier « Steve ! Steve ! », et l’homme qui avait tiré, se lamenter :

      

      
         — Oh, mon Dieu ! Oh merde ! Allez, ma chérie ! Réveille-toi ! Je suis tellement désolé, ma chérie !

      

      
         Le père de la fille ?

      

      
         Bus tentait de repousser les autres. Lee, qui pensait un peu plus clairement maintenant, réfléchissait à la façon dont ces
            infectés s’étaient cachés et les avaient pris par le flanc. Il pouvait y en avoir d’autres. Et s’ils ne trouvaient pas par
            où étaient passés les intrus, il y en aurait d’autres. Il empoigna Bus d’une main ferme par sa chemise.
         

      

      
         — Est-ce qu’il y en a d’autres ?

      

      
         Paraissant l’ignorer, le gros barbu tendit le cou vers la fille à terre, puis réalisa tout à coup que Lee s’adressait à lui.

      

      
         — Quoi ?

      

      
         Lee attira l’homme à lui et parla à voix basse, pour ne pas déclencher une panique.

      

      
         — Est-ce qu’il y a d’autres infectés ?

      

      
         — Heu…

      

      
         Bus tapota son Colt 1911 contre sa cuisse, essuya son front en sueur.

      

      
         — Merde. Seigneur… Je n’en sais rien.

      

      
         Le groupe se dispersait déjà. Doc et Jenny écartaient les gens du chemin, la voix fluette de Doc aiguillonnait la foule :

      

      
         — Tout le monde dégage de là ! Quelqu’un pour m’aider à la soulever !

      

      
         Des gens s’avancèrent, plus qu’il n’en fallait pour transporter une fille de cinquante kilos. Tout le monde essayait de donner
            un coup de main et cela devenait plutôt une gêne. Le père de la fille tenait sa tête dans ses mains tandis qu’ils l’emmenaient
            rapidement vers l’antenne médicale.
         

      

      
         Bus fixait de nouveau l’adolescente, et Lee dut le secouer doucement pour attirer son attention :

      

      
         — Chopez deux gars. On doit reboucher le trou par où sont passés ces enculés et opérer un balayage de tout le périmètre.

      

   
      

      II

      ENQUÊTE

     
      
          Bus reprit ses esprits. Il tendit son bras épais couvert de poils noirs, raides et drus, et arrêta Josh qui les dépassait pour rejoindre
            le groupe emportant prestement la fille mordue au cabinet médical de Doc.
         

      

      
         — Tu viens avec nous, ordonna Bus de son ton ferme habituel. On va chercher par où ils ont traversé la clôture.

      

      
         — Mais… et Kara ?

      

      
         Les yeux de Josh étaient agrandis d’inquiétude. Bus les fixa.

      

      
         — Laisse Doc s’en charger. Tu ne peux rien faire pour elle pour le moment. On doit s’occuper d’autres choses. Allons-y.

      

      
         Josh ne discuta pas davantage. Il acquiesça d’un signe de tête, puis les deux hommes se tournèrent vers Lee. Celui-ci balaya
            les alentours du regard, et prit une décision.
         

      

      
         — Il nous faut un quatrième…

      

      
         Il repéra un visage connu. Miller, c’était ça ? L’homme au bandana rouge qui les avait aidés à s’échapper de Timber Creek
            grâce à quelques cocktails Molotov. Il lui fit signe de la main.
         

      

      
         — Hé ! Tu peux venir une minute ?

      

      
         Miller mit un moment à le reconnaître dans l’obscurité, mais après avoir braqué plusieurs fois sa lampe sur la figure de Lee,
            il arriva en courant, la main plaquée sur le holster de son. 38 Special pour l’empêcher de se balancer sur sa ceinture.
         

      

      
         — Ouais ?

      

      
         Il avait à peu près le même âge que Josh, mais il était plus grand et ses traits étaient plus émaciés. Alors que Josh faisait
            plus jeune qu’il n’était, tout en Miller paraissait plus âgé, depuis son regard oblique jusqu’à sa démarche assurée sans être
            prétentieuse. Il avait autre chose aussi. Quelque chose dans son port de tête, dans la forme de ses mâchoires. Miller aimait
            se battre.
         

      

      
         Lee montra la clôture derrière les containers d’ordures, près de leur position actuelle.

      

      
         — On va partir d’ici. On suit la clôture par deux dans chaque sens, voir si on trouve par où sont entrés les infectés. Si
            vous repérez un trou, signalez-le et sécurisez-le du mieux que vous pouvez jusqu’à ce qu’on se retrouve. (Trois têtes acquiescèrent
            rapidement.) Bus, vous et moi nous partons dans le sens des aiguilles d’une montre. Miller et Josh, vous partez dans le sens
            inverse.
         

      

      
         Lee et Bus se dirigèrent au trot vers la clôture et se mirent à marcher rapidement le long, inspectant au fur et à mesure
            l’intégrité de son maillage.
         

      

      
         Lee avait demandé à Bus de faire équipe avec lui pour avoir l’occasion de lui parler. Il y avait des choses qui le perturbaient
            au sujet de leur dernière rencontre et il voulait connaître l’opinion de Bus là-dessus.
         

      

      
         Pendant qu’ils marchaient, Lee demanda :

      

      
         — Qu’est-ce qui va se passer pour la fille maintenant ?

      

      
         — Kara ? marmonna Bus distraitement. Doc va l’amputer, en espérant que tout ira bien.

      

      
         Lee s’arrêta presque.

      

      
         — L’amputer ? Vous vous fichez de moi ? 

      

      
         Bus secoua la tête, l’air abattu.

      

      
         — Non. Plus vite ils coupent le bras de Kara, plus elle a de chances de ne pas contracter la FURY. Doc pense que ça marche
            à peu près une fois sur deux, ce qui est mieux que cent pour cent de risques d’infection. Le seul problème, c’est que la plupart
            du temps le moignon s’infecte. Ou bien ils perdent trop de sang. (Bus jura amèrement.) On n’a tout simplement pas d’équipement
            médical. C’est comme si on était revenus à ce putain d’âge de pierre, ou à la guerre de Sécession, quand les chirurgiens tranchaient
            les membres avec des scies, en croisant les doigts.
         

      

      
         Lee demeura muet quelques secondes. Le fait d’amputer pour prévenir une infection bactérienne par morsure ou blessure ouverte
            paraissait une manœuvre médicale pour le moins téméraire, mais face à la certitude de devenir l’un d’entre eux, l’amputation revêtait un aspect froidement pratique.
         

      

      
         — Avez-vous remarqué quelque chose chez ces derniers infectés ? demanda Lee.

      

      
         Bus ne répondit pas immédiatement. Il poursuivit sa quête, promenant le faisceau de sa torche sur la longueur de clôture devant
            eux, sans rien trouver qui clochât. Quand il parla enfin, il parut choisir ses mots avec soin.
         

      

      
         — Je me rappelle comment ils étaient il y a un mois. (Il s’arrêta et se tourna vers Lee.) Ils étaient confus, incohérents.
            Paumés. Dingues. Ils s’attaquaient les uns les autres aussi souvent qu’ils nous attaquaient nous. Je ne sais pas ce qui se
            passe ni comment c’est arrivé si rapidement, mais les groupes sont en train de changer. Ils apprennent. Et ils apprennent
            vite.
         

      

      
         Lee se figura la forme sombre surgissant des containers à ordures et rôdant au bord du cercle de lumières formé par les survivants
            aux armes pointées vers l’extérieur. Ces griffes froides, incrustées de sang, qui avaient projeté la jeune fille au sol, et
            l’autre infecté qui avait essayé de l’entraîner.
         

      

      
         — Comme une meute de loups, remarqua Lee, plus pour lui-même que pour Bus. Adaptation. Évolution. Ils ne paraissent plus nous
            attaquer inconsidérément. On dirait qu’ils nous chassent.
         

      

      
         Bus s’arrêta de nouveau, fixa Lee dans les yeux.

      

      
         — Conneries, proféra-t-il. 

      

      
         Lee haussa les épaules.

      

      
         — Pensez-y. C’est la première fois que vous en avez vu venir de deux directions à la fois. D’habitude, ils forment un groupe
            compact et ils ne font que charger. Là, c’était différent. Comme s’ils essayaient de détourner notre attention pour que les
            deux autres puissent s’approcher.
         

      

      
         Bus ne répondit pas. Il se remit à marcher le long de la clôture. En vérité, ces mots avaient un goût amer. Ce n’était plus
            l’un de ces moments où l’on se contente d’un « ah ». Là, c’était plutôt du genre « oh merde ». Les infectés étaient déjà assez
            mauvais en troupeaux sans âme, mais l’idée de les voir en petits groupes, chassant les survivants comme des proies, était
            encore plus dure à avaler.
         

      

      
         Néanmoins, Lee ne voulait pas ignorer la situation.

      

      
         — C’était la première fois qu’on les voyait manœuvrer comme ça. (Il suivit Bus tout en parlant.) Quand la situation change,
            votre tactique doit changer également. S’ils deviennent assez malins pour franchir votre grillage, il va falloir trouver autre
            chose pour les empêcher d’entrer.
         

      

      
         Bus secoua farouchement la tête.
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